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L’HISTOIRE :

Hongi, fils d’un chef Maori, doit venger son père afin de ramener la paix et d’honorer les âmes des habitants de son village, tous massacrés par une tribu rivale menée par le terrifiant Wirepa.

Le seul espoir de Hongi, afin de pouvoir survivre, est de traverser le territoire interdit des “Dead Lands” et de s’allier au mystérieux guerrier qui règne sur ces terres maudites depuis des années. 

Ensemble ils vont traquer les meurtriers de la tribu à travers une nature hostile et sauvage.

À PROPOS DU FILM 

The Dead Lands offre une vision nouvelle du film d’aventures en nous faisant découvrir un monde jusqu’alors inédit au cinéma. En effet, la nouveauté du film tient à son pays d’origine, la Nouvelle-Zélande, dont les paysages, le peuple, le style de combat, la langue et les croyances étayant l’histoire n’avaient, jusqu’à présent, jamais été montrés comme cela au cinéma.

Cette histoire de vengeance se déroule il y a longtemps, quand la Nouvelle-Zélande était le monde entier. 
Les Maoris de Nouvelle-Zélande ont des traditions guerrières très anciennes et violentes basées sur une forme d’art martial appelée Mau Rakau. The Dead Lands fait appel à ces traditions et les modernise afin de créer une histoire mêlant offense spirituelle, profanation, alliances dangereuses et une quête désespérée de vengeance. Les intenses scènes de combat à mains nues montrent la constitution athlétique des adversaires, les armes artisanales précisément conçues pour tuer et une chorégraphie à la fois violente et gracieuse. Les expressions du visage et les mouvements des guerriers rappellent les membres des All Blacks, l’équipe nationale de rugby, reliant le film aux guerriers d’aujourd’hui.
The Dead Lands se passe à une époque où les Maoris étaient les seuls êtres humains dans leur environnement – une terre connue sous le nom de Nouvelle-Zélande ou Aotearoa. Te Ao Maori, littéralement le Monde maori, et la Nouvelle-Zélande était le monde. C’était il y a environ cinq ou six cents ans, bien avant l’arrivée des Européens et la colonisation. La société tribale d’alors se caractérisait par les relations complexes et fluctuantes entre alliés et ennemis. Les guerres entre tribus se pratiquaient avec l’utilisation experte d’armes blanches. Il y avait des rituels de bataille, des codes d’honneur, de dignité et de honte dans la mort. 
À l’époque, le monde spirituel était si proche du monde réel qu’il faisait partie de la vie quotidienne. Les ancêtres d’une personne marchaient à ses côtés, avec toutes les responsabilités qui incombent. Tout comme Hongi est guidé par sa défunte grand-mère, le Guerrier est hanté par ses ancêtres qu’il voit partout et le jugent – ce sont des rappels permanents de son terrible passé.

On respectait plus que tout la famille au sens large du terme (incluant les ancêtres). Les guerriers étaient estimés et jouissaient d’un statut ou mana (respect, pouvoir, prestige) élevé. La notion du mana était associée à chaque relation et à chaque action. Toute violation du mana est une provocation sérieuse, ce que Wirepa déclenche en profanant les ossements de ses ancêtres. 
Le désastre ayant eu lieu dans le territoire des morts il y a de nombreuses années, a une emprise mystique importante sur les gens. Le territoire des morts s’est altéré, a perdu toute vitalité à cause des méfaits de l’homme (certains disent du démon) qui vit ici. Les gens en ont extrêmement peur. Même si sa grand-mère l’avertit du danger, Hongi sait qu’il n’a pas d’autre choix que de trouver l’homme vivant là, même s’il est précédé de sa terrible réputation. Pour tous il est Le Guerrier Sans Nom.
Le film se déroulant dans un passé très ancien, quelques faits imaginaires ont été ajoutés, mais c’est bien la vision du monde des Maoris transmise de génération en génération qui est présentée dans The Dead Lands.

Selon le professeur Scotty Te Manahau Morrison qui a traduit le scénario, « Il y a une longue histoire de guerres et de conflits, mais également un très fort protocole régissant la conduite de chacun au cours d’une guerre. Il faut avoir du respect pour son ennemi. Même si vous vous apprêtez à l’envoyer dans la Longue Nuit, un protocole particulier est à suivre avant de l’annihiler. Certains dans la tribu de Wirepa ne respectent pas le protocole, ce qui a des répercussions néfastes. Ironie du sort, Wirepa recherche tellement le mana qu’en route il le perd puisqu’il n’applique pas le protocole de la guerre. »   
L’expert en Mau Rakau (arts martiaux) Jamus Webster. « Nos guerriers pensaient que ce n’était pas honorable de mourir de vieillesse, mais mourir à la guerre ou sur le champ de bataille l’était. » 
Le producteur Matthew Metcalfe : « L’honneur, la famille, le sang et les ancêtres étaient importants. Ce ne sont pas seulement des hommes essayant de s’entretuer, il s’agit d’hommes essayant de s’entretuer pour une raison, avec un sens de l’honneur, avec l’idée selon laquelle “c’est ce que nous devons faire parce que nos ancêtres l’exigent de nous. 
Ce sont les Maoris avant l’arrivée des Européens. Ce sont les Maoris lorsqu’ils avaient leur empire en Nouvelle-Zélande, quand c’était tribu contre tribu. Il s’agissait d’honneur, de se battre à mort avec en tête ce que vos ancêtres penseraient de vous. »  
Une autre influence forte était la manière dont une personne serait considérée par ses descendants, par les générations futures. Alors qu’il part, Hongi dit à sa sœur de “raconter des histoires parlant de lui” s’il ne revient pas. 
Certains ont qualifié The Dead Lands de Game of Thrones maori. Tribu contre tribu. Une action entraîne une réaction. Provocation. Vengeance. Complots, politique, alliances intéressées, sur la corde raide entre la vie et la mort et des combats à mains nues, jusqu’à la mort, dans des paysages sauvages et magnifiques. Et pourtant, ce n’est pas la Terre du Milieu, le territoire néo-zélandais le plus connu de l’industrie cinématographique mondiale. C’est un paysage complètement différent, dont l’énergie du peuple est inséparable de la sauvagerie de la terre. 
Le réalisateur, Toa Fraser : « Je voulais vraiment faire un film historique néo-zélandais d’un nouveau genre – quelque chose de percutant et très pop culture. J’ai grandi en regardant des films comme Commando, Le Dernier samaritain, L’Arme fatale et Piège de cristal – des films d’action. Donc je voulais faire quelque chose dans ce genre. 

On peut regarder ce film comme un pur film d’action et apprécier les combats et l’effet de l’ensemble mais, entre les excellentes interprétations et la beauté de la nature, il donne aux spectateurs une vision de la Nouvelle-Zélande qu’ils n’avaient jamais eue avant. » 
Le coproducteur Tainui Stephens : « Nous nous sommes efforcés de mettre en scène une histoire entièrement basée sur le monde maori, sur les arts martiaux maoris et la pensée maorie. Chaque culture a sa façon de gérer les conflits et nombre d’entre elles ont une tradition d’arts martiaux qui a été célébrée dans des films d’action. C’est la première fois que les arts martiaux polynésiens sont montrés au cinéma. » 

Matthew Metcalfe voit également le film comme une histoire d’apprentissage : « Hongi apprend qu’être un guerrier ne se résume pas à la violence. C’est être un leader. Et il comprend que la violence et le massacre ne sont pas la réponse. Cela ne fera pas revenir ses proches. » 
Tainui Stephens : « C’est l’histoire d’un jeune homme qui, comme beaucoup d’autres, aspire à la force, la bravoure et au statut de guerrier mais qui réalise finalement qu’il est doué pour mener des hommes et la paix. » 
Toa Fraser dit que c’est un film d’arts martiaux qui fonctionne aussi comme un parcours psychologique. « J’étais très excité à l’idée de travailler avec Lawrence et James parce que je sentais qu’ils apporteraient des éléments intéressants à la figure du guerrier viril et macho, notamment une certaine vulnérabilité. Le film parle du machisme et de la vulnérabilité, ce qui est très important pour moi. »  

Selon lui, ce n’est pas un sujet débattu en Nouvelle-Zélande, pays de culture masculine entre le rugby et la fierté d’être des guerriers. « Je crois que nous avons négligé la vulnérabilité et je souhaitais, dans une certaine mesure, lancer ce débat. »   
LA PRODUCTION

The Dead Lands est un film produit dans un pays où l’on ne s’attend pas à voir un film d’arts martiaux. La Nouvelle-Zélande est plus connue pour ses films d’auteurs, ses histoires maories contemporaines ou encore des films tels que Le Seigneur des anneaux ou Le Hobbit.
Tainui Stephens : « Nous sommes habitués à raconter des histoires maories avec une grande déférence et beaucoup de respect pour la vérité historique. C’est important, mais je pense également que nous devons évoluer en termes de narration et faire des films grand public quand nous le souhaitons. Il ne s’agit pas ici d’une épopée historique, mais d’un conte. »
Le fait que le film se passe à une époque lointaine a permis à l’équipe de laisser libre cours à son imagination. Les paysages étaient la première clé. À quoi ressemble le territoire des morts ? Les réalisateurs ont choisi un mélange de différents lieux à une heure du centre d’Auckland.

Leurs recherches les ont menées sur l’île volcanique de Rangitoto, au large d’Auckland, et au Plateau volcanique, au centre de l’île du Nord. Au sud d’Auckland, ils ont trouvé les Otuataua Stonefields, une terre volcanique historique, et les falaises du Mont Mangere. Enfin, à l’ouest d’Auckland, la dense forêt primaire du parc des Waitakere Ranges, certes magnifique mais également menaçante et inquiétante. 

Le chef décorateur Grant Major (récompensé par un Oscar pour son travail sur Le Seigneur Anneaux) et son équipe ont fait des recherches sur les Maoris avant l’arrivée des Européens, mais la plupart des documents qui nous sont parvenus datent de la première période des échanges, autour de 1800. Puisque le film devait se passer à une époque antérieure d’environ deux cents ans, ils ont utilisé leurs recherches comme base de leurs créations.

« Pour des questions de narration, nous avons dû choisir des lieux adaptés à l’histoire plutôt que des paysages correspondant plus probablement à la Nouvelle-Zélande de l’époque. 

Nous avons imaginé le territoire des morts comme une zone ayant subi une sorte de désastre cataclysmique, une explosion thermique qui aurait rasé une grande partie du paysage. L’île de Rangitoto est un volcan qui n’a que cinq ou six cents ans et dont les scories sont encore très visibles. Quant aux grands paysages volcaniques, nous les avons trouvés sur le Plateau volcanique, sur l’île Nord. 

Par contre, le village natal de Hongi se trouve sur la côte, dans ses forêts et ses fougères luxuriantes irriguées par des chutes d’eau et des ruisseaux. L’équipe a construit le village au sommet d’une colline, près de Bethells Beach, à l’ouest d’Auckland.
Nous avons dû inventer l’esthétique des villages et des forts à partir de très peu d’informations. C’est le fruit d’une recherche historique et de notre imagination. Ce n’est en aucun cas une représentation historique précise de cette époque. » 
Selon lui, l’ancienne culture maorie était très riche, intelligente, inventive et artisanale – ils construisaient leurs maisons, fabriquaient leurs armes, leurs outils, leurs vêtements et préparaient leur nourriture, tout cela à partir des ressources naturelles autour d’eux. L’équipe du film a donc fait de même.    

« Pour les costumes et les décors, nous avons étudié les couleurs de la nature et des oiseaux qui auraient pu être présents à l’époque. Nous avons thématisé les sculptures des différentes tribus (en nous allouant les conseils des experts en art maori, Guy Moana et Logan Okiwi Shipgood) afin de bien montrer les différences culturelles entre elles. Par exemple, pour le fort au milieu du territoire des morts, nous avons fabriqué des sculptures avec des visages grimaçants. Elles sont plus féroces et agressives que celles du village de Tane, un endroit paisible hors du territoire des morts. C’est donc une vision à la fois artistique et historique. 
Le film se déroule dans une partie de la Nouvelle-Zélande que le reste du monde n’a jamais vue. Les spectateurs connaissent l’île Sud grâce au Seigneur des Anneaux, mais peu de films ont utilisé ces paysages volcaniques. Ce sont des paysages très intéressants et, juxtaposés à ces visages maoris, avec les superbes costumes et le style cru et dynamique des arts martiaux, le résultat nous semble très fort. »  
Pour la créatrice de costumes Barbara Darragh, le défi était de réfléchir aux couleurs et aux textures, ainsi qu’à l’origine des influences et des tissus de chaque tribu. « J’ai choisi de m’inspirer de la côte et de la mer qui, en Polynésie, qui est principalement bleue. Je me suis également tournée vers Hawaï et les autres lieux d’où venaient probablement ces gens, où l’on trouve des oiseaux bleus.  

Ainsi, la couleur identifiant la tribu de Wirepa est devenue le bleu. Le Guerrier porte des couleurs délavées parce qu’il vit dans un endroit incolore. Quant à son histoire, elle est racontée dans son moko (tatouage facial). Hongi voyage avec la cape de plumes de son père qui est inspirée du faucon de Nouvelle-Zélande (Karearea) au plumage orange, jaune, ocre et terre de Sienne. »
La spécificité des guerriers maoris est accentuée par les tatouages traditionnels. Ta moko - le tatouage maori, souvent sur le visage - est un taonga (trésor) pour les Maoris. Sa raison d’être et ses fonctions sont sacrées. Chaque moko contient des messages tribaux ancestraux spécifiques à celui qui les porte. Ces messages racontent l’histoire de sa famille et ses affiliations tribales, ainsi que sa place dans la structure sociale. Le message d’un moko comprendrait également la “valeur” du tatoué au moyen de sa généalogie et sa position dans l’échelle sociale.  
Selon la maquilleuse Davina Lamont, il a été décidé que, puisque Hongi n’est pas encore mature, il ne porterait pas de tatouage facial. Les tatouages des autres personnages sont inventés et n’ont pas de lien avec une tribu spécifique. Le visage du Guerrier raconte son passé et les parures du groupe de Wirepa ont un aspect juvénile. Leur coiffure est « un mélange de tissage maori, de dreadlocks et de plumes afin d’ajouter un peu de férocité. »  
Un autre élément contribuant à l’originalité de The Dead Lands est l’usage du Te Reo Maori, la langue maorie. Le scénariste Glenn Standring a écrit les dialogues en anglais qui ont été traduits en Maori par le professeur Scotty Te Manahau Morrison, un éminent linguiste qui a utilisé un langage ancien afin de coller au mieux à l’époque à laquelle se déroule l’histoire. 
« La langue maorie a considérablement évolué au cours des siècles, donc j’ai fait de nombreuses recherches pour me faire une idée de la langue parlée il y a cinq ou six cents ans. Je me suis penché sur nos anciennes incantations dans lesquelles la généalogie remonte à l’arrivée des Maoris aux alentours de 800 après J.-C. Cette langue contient des métaphores et des comparaisons employées depuis des siècles et une terminologie archaïque. J’ai essayé de raviver tout ceci afin de tenter de me rapprocher de ce que la langue devait alors être. 

Une grande partie de leur langue reflétait leur environnement : ils interprétaient les signes des oiseaux, de la météo et d’autres choses et les intégraient dans leur manière de parler. C’était donc une langue très poétique et métaphorique. » 
Il a également trouvé beaucoup de vocabulaire et de métaphores associées à la guerre dans les notes qu’il avait prises il y a quelques années lors d’une conversation avec son mentor, Te Wharehuia Milroy : « Il m’a demandé si je connaissais les mots pour “embuscade“ et lorsqu’on est cerné par son ennemi. Je ne les connaissais pas car, de nos jours, nous sommes en temps de paix. Mes notes m’ont été bien utiles. » 
Le chef opérateur Leon Narbey explique que la plupart des combats ont été filmés caméra à l’épaule, en plan serré avec des objectifs grand angle, « afin que, lorsqu’on est près de Hongi avec un objectif 24 mm, les spectateurs aient l’impression de respirer le même air que lui. Par contre, pour Wirepa et ses hommes (les ennemis), nous avons utilisé des longues focales, habituellement un téléobjectif, afin de donner une impression de distance et d’aplatissement de l’espace. » 
Leon Narbey parle de la façon dont Toa Fraser lui a expliqué le style visuel qu’il recherchait : « Toa m’a montré un vieil exemplaire de Batman dans lequel les cases montraient des plans larges extrêmement serrés, des visages en partie coupés, des silhouettes et des champ-contrechamp, tout en conservant une continuité. C’était une manière très graphique, presque pop, de voir les choses. Toa ne voulait pas d’une approche classique, même si nous avons introduit des éléments qui le sont. Nous avons opté pour le mélange de différents styles visuels. » 
Le style d’art martial, connu sous le nom de Mau Rakau, est basé sur une ancienne technique de combat à mains nues avec des massues et des lances traditionnelles, qui nécessite un jeu de jambes habile, des mouvements des mains extrêmement rapides et des expressions du visage agressives. 
Jamus Webster, spécialiste du Mau Rakau : « Nous avons ajouté des éléments contemporains à la chorégraphie et aux armes. Nous essayons de susciter l’intérêt de ceux qui ne connaissent pas notre culture, nos croyances et nos coutumes. » 
Steve McQuillan, le responsable des cascades : 
« Les acteurs étaient tellement impliqués qu’ils voulaient tout faire eux-mêmes. Nous les avons entraînés afin de les mettre à niveau et de leur apprendre les techniques d’attaque et de défense. Ils voulaient vraiment tout faire et Toa a dit, “laisse-les faire autant qu’ils veulent. 

Il y a une scène dans laquelle Lawrence (le Guerrier) doit affronter tous les combattants de Wirepa. Nous l’avons tournée avec deux caméras. Assumer tout un combat de ce type en exécutant les bons gestes d’attaque et de défense, les bons coups, un gars contre quinze, c’est très difficile à faire, mais ils s’en sont parfaitement tirés. C’était incroyable. Ils savaient où se tenir, où frapper, comment parer – toute la chorégraphie. Ils l’ont d’ailleurs répétée pendant les quatre semaines d’entraînement intensif et chaque jour qui a suivi. Ils étaient tous tellement passionnés par leur personnage et par le film. Ils voulaient que ce soit parfait. » 
LES ACTEURS
James Rolleston interprète HONGI

James Rolleston a fait ses débuts au cinéma à 11 ans dans Boy (2010), le succès de Taika Waititi. Son interprétation lui a valu une nomination au prix du Meilleur acteur lors des New Zealand Film & TV Awards et reste gravée dans la mémoire des spectateurs néo-zélandais. 

On l’a récemment vu au cinéma aux côtés de Cliff Curtis dans The Dark Horse, écrit et réalisé par James Napier Robertson, salué par la critique et présenté au New Zealand Film Festival en 2014.

Lawrence Makoare interprète LE GUERRIER

Lawrence Makoare a interprété de nombreux rôles de méchants et autres créatures effrayantes, mais le Guerrier est son rôle le plus complexe. C’est un rôle physiquement éreintant et émotionnellement difficile qui, en plus, devait être entièrement interprété en Te Reo Maori.

Juste après The Dead Lands, L. Makoare a endossé son rôle de Za Bing dans la série Marco Polo produite par The Weinstein Company pour Netflix. 
D’origine Ngati Whatua, il est connu dans le monde entier pour son interprétation de plusieurs Orques dans la trilogie du Seigneur des Anneaux - il jouait trois personnages sans que l’on voit son visage. Plus récemment, on l’a vu endosser le rôle de Bolg dans la trilogie The Hobbit. Les spectateurs le connaissent aussi pour ses rôles de Maecenus et du chef des Barbares dans Xena, la guerrière. 

Son premier rôle fut dans le film hollywoodien Rapa Nui, puis dans The Price of Milk, L’Âme des guerriers 2 – les âmes brisées, Feathers of Peace. Il a également joué dans Meurs un autre jour, le James Bond réalisé par Lee Tamahori.

Te Kohe Tuhaka interprète WIREPA

Te Kohe Tuhaka, d’origine Ngati Porou et Ngai Tuhoe, est un acteur de théâtre expérimenté. Au cinéma, il a interprété le rôle de Marcel dans Sione’s 2: Unfinished Business et celui de Haki dans Longing for New Zealand, une co-production entre l’Allemagne et la Nouvelle-Zélande produite par Matthew Metcalfe, le producteur de The Dead Lands.

Rena Owen interprète la GRAND-MÈRE DE HONGI
D’origine Ngati Hine et européenne, Rena Owen est devenue l’une des plus célèbres actrices néo-zélandaises grâce à son rôle, aujourd’hui iconique, dans L’Âme des guerriers. 
Rena Owen a notamment joué le rôle de Taun We dans Star Wars : Épisode II – l’Attaque des Clones de George Lucas, de Nee Alavar dans Star Wars : Épisode III – La revanche des Sith, et a un petit rôle dans A.I Intelligence Artificielle de Steven Spielberg, ce qui fait d’elle l’un des cinq acteurs au monde à avoir travaillé avec G. Lucas et S. Spielberg. 
DERRIERE LA CAMERA
Toa Fraser - Réalisateur
Né à Londres en 1975 d’une mère anglaise et d’un père fidjien, Toa Fraser a déménagé à Auckland avec sa famille en 1989. Il est fou de cinéma depuis sa plus tendre enfance. Pour preuve, à 12 ans, il a écrit aux producteurs des James Bond pour leur demander l’autorisation de réaliser un Bond lui-même. Les avocats n’ont pas trop apprécié. Plus tard, il a travaillé pendant quatre ans comme ouvreur dans un cinéma et a commencé à jouer et à écrire des pièces de théâtre tout en étudiant à l’université d’Auckland.

Sa carrière a démarrée très tôt. En 1998, il a remporté le prix de la Meilleure nouvelle pièce et du Meilleur dramaturge pour Bare lors des Chapman Tripp Theatre Awards. Dans cette pièce, Ian Hughes et Madeleine Sami jouaient une quinzaine de personnages. Metro l’a qualifiée de « classique dès sa création ».  En 1999, il a remporté le Sunday Star Times Bruce Mason Award.

En 2000, Toa Fraser a travaillé pendant un an avec le réalisateur Vincent Ward sur le scénario de River Queen. À la même époque, il a écrit le téléfilm dramatique Staunch avec le réalisateur Keith Hunter. Il s’agit de l’histoire d’une jeune Maorie (Mamaengaroa Kerr-Bell, vue dans L’Âme des guerriers) se défendant contre des poursuites judiciaires injustes avec l’aide d’un gentil assistant social.  
En 2001, Toa a reçu la bourse d’auteur en résidence de l’université du Pacifique Sud. Pendant son séjour sur les îles Fidji, il a commencé à travailler sur l’adaptation cinématographique de sa pièce, No. 2, ce qui lui a pris environ quatre ans et a donné lieu à une vingtaine de versions.

Présenté en 2006 au Festival de Sundance, le film No. 2 a remporté le Prix du Public dans la catégorie World Cinema Dramatic et a été nommé au Grand Prix du Jury. Le film a été présenté à la Berlinale, dans la catégorie Panorama, et a remporté le Prix du Public lors du Festival international du film de Brisbane. 
La même année, No. 2 a été nommé douze fois aux New Zealand Screen Awards, notamment dans les catégories Meilleur film et Meilleur réalisateur, et a remporté quatre prix dont trois pour les acteurs. 

En 2008, T. Fraser a réalisé son second long-métrage, Dean Spanley, produit par Matthew Metcalfe (également producteur de The Dead Lands) avec Sam Neill, Jeremy Northam, Bryan Brown et Peter O'Toole. Présenté au Festival du film de Toronto, ce conte fantasque sur des pères, des fils, des chiens et autres personnages dans l’Angleterre édouardienne a été récompensé par de nombreux prix et salué par la critique.

Toa Fraser a ensuite écrit et réalisé Giselle, également produit par Matthew Metcalfe, un ballet filmé avec les danseurs Gillian Murphy et Qi Huan. L’interprétation de Toa Fraser de la production du Royal New Zealand Ballet sur une musique interprétée par le Auckland Philharmonic Orchestra a été présentée en 2013 lors du Festival international du film de Nouvelle-Zélande et au Festival du film de Toronto.

The Dead Lands est le troisième projet de Toa Fraser avec le producteur Matthew Metcalfe (Dean Spanley, Giselle) et son quatrième avec le célèbre chef opérateur Leon Narbey (après No.2, Dean Spanley et Giselle).
Leon Narbey NZCS – Chef opérateur 
Leon Narbey est l’un des chefs opérateurs néo-zélandais les plus respectés et les plus demandés. Sa filmographie comprend des films salués par la critique internationale tels que Paï (réalisé par Niki Caro), The Orator (de Tusi Tamasese) et Rain of the Children (de Vincent Ward).

Il a précédemment travaillé avec Toa Fraser et le producteur Matthew Metcalfe sur No. 2, Dean Spanley et Giselle.

Grant Major – Chef décorateur
Grant Major a remporté un Oscar pour son travail sur Le Seigneur des anneaux : le retour du roi et a été nommé aux Oscar et aux BAFTA pour trois films réalisés par Peter Jackson – King Kong, Le Seigneur des anneaux : la communauté de l’anneau et Les deux tours. 

Barbara Darragh – Créatrice des Costumes 
Barbara Darragh a été nommée aux Emmy Awards pour son travail sur la série Spartacus produite par Rob Tapert filmée en Nouvelle-Zélande de 2010 à 2013. Elle a aussi créé les costumes d’Hercule, les cinq téléfilms qui ont précédé la série.
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